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LES DERNIERES PAROLES 

de Monfieur de Chaffillan, tuédenant 
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pertes Es le fruic des guerres Ciuiles de ruï- 

ct. 2 ner plus depaïs en vniout , perdre plus 

4 Lau demonde en vne heure, que les ennemis 

faes + n'en fçaurojent deffaite en pluficursan- 
nées.nousenauos veu,les larmes aux yeux & latriftef 
fe dans le cœur, les effets fanolants depuis peu, quand 
nos ennemis pour gaigner vnmefchant paflage qu'ils 
vouloient perdre, ont quand & quand perdu tant de 
vaillants foldats & de gencreux Capitaines. Ce fucà ce 
malheureux Bourg de Charenton, où nous fut tué 
ce jeune guerrier de l'illuftre Famille de Coligny , race 
ancienne & fertile en courageux Capitaincs, Mon- 
fieur. de Chaftillon que toute la Franceregrette,enco- 
re que fa mauuaife fortune l'eut appellé du coflé du 
mauuais party , & qu'il aitcombarant contre fa Patrie 
refpandulefang qu'il auoittant defois prodigué pour 
fa deffence. | 4 

Ce ne fut pas fans s’en repentir ; & Dieu luy ayant 

fair cette grace de pouuoir fereconnoïftre , & tefmoi- 

| gu fes reffentiments, il mourut en proferant ces pa- 
roles. 


… Afçay, Dieu Tout. puiffanr,que ta luftice eft feuc- 
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re, maisic fuis affeuré parta mefme parole,que tes mi- 
fericotdes furpalfent toutes tes autres œuures. C'eft 
pourquoy j'efpereque par leimerite du San g precieux 
de ton bien-ayméFils noftre Seigneur I-fus-Chrift, tu 
me pardonneras mes offenfes, & quetu ne Me jugéras 
pasen tonire. Lay, Seigneur ,àte remercier de plu- 
ficurs graces que j'ay receuës de ta bonté infinie, mais 
particulicrement de ce , qu'outre le loyfir que tu me 
donnes maintenant pour pleurer mes pechez & re- 

_ cognoiftre mesfautes,tu as daigné donner des lu mie- 
res pour me faire abjurer lherefie, que j’auoisfuccé 
auec la mammelle, & qu'il va plû me reccuoir dns le 
gyron denoftre vraye mere la fainte Eglife Carholi- 
que, Apoftolique & Romaine. Tu m'en donnes, 6 
grand Dieu, vn affez fenfible fouuenir , puis que ie 
meurs Catholique deuant Je lieu que jauois tant de 
fois frequenté Huguen Ot. ; , | 

Ie meurs Catholique veritablement, mais, O regret 

cternel! ie meurs les armes à la main contre ma 

propre Patrie, & dans le lieu où ie penfe cueillir 

des lauriers gloricux & verdoyants ie ne fcmporte 

que des fombres & funeftes GYM nt 

O grand Prince, ie n'ay püû cognoiftre voftre vertu 
fans vous aymer, &ienay pü vous ayimer fans vous 
füiure par tout; auffi la cogroiffance que vousauez eu | 
ce mon courage & de ma fidélité dans tant d'occa- 
fions fignalées, m'ont acquisyne bonne part en l’hon:- 
neur de vos bonnes graces, qui mont obligé les veux 
bañdez à fuiure voltre fortune. Mais plütaà Dieu, puis 
quej eftois atrachéà vosinterefts par-des liens fi fermes 
qu'ilsue pouuoientefirerom püs que par la morr,qu'el- 
| nano Je 
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le me fut pluftoft arrinée: Que n’aye-je lotsref. pandu. 
la derniere goutte de mon lang , quand combattant 
contreles ennemis de ma Patrie ie vous fuiuois forçant 
lesefcadrons plusferrés em portant d'affaut leurs villes. 
les plus fortes: Er plûc à Dieu que lors que donner vne 
bataille, ce vous eftoit vne mefme chofe que la gai. 
oncr, ie fuffe mort glorieux & innocent deuant que 
d'auoir trempé le fer dans le fang de ma Patrie, & 
n'eufle point feftrilhonneur dela grande reputation 
q'ie j'auois acquife parmy.lesoens de bien. | 

Vous auez efte furprisaufh bien que moy;le nom du 
Roy fauflement vlurpé par cét cftranger ennemy de la 


France, vous a efbloüy, & penfant feruir fa Majelté, 
j 5 pl 


vous vous eftesrendu.efclaued’vnefclaue, & executeur 
- despañlions brutales de celuy, lequel (fila fortune l'eur 
_ Jaifléen l’eftat que luy donnoit fa naïffance)vous n’euf. 
fiez pas voulu receuoir dans voftre Palais ,que pour y 
{eruir aux offices les plus vils de voftre Maifon.Ie n'en 
puis parler fanshorreur, maisie me fens obligé, Dieu 
im'ayant faiccetre grace que de merecognoiftre, de de- 
clarer icy mes defniers & veritables fentimens. Il e& 
vray-que ie n'ay jamais confenty de bon cœur à certe 
ouerre funefte, &.que fi jeufle crû que mes confcls 
euffent eu affez de force pour la, difluader, ie l'euf - 


fe fair de tout mon pouuoir.lefus marry de vous y voir 


engagé ,smais vos .interefts m'ont roufiours efté. {x 
confiderables, queien'ay pü vous abandonner. Encor 
aymé -1c Mieux que fi Dieu veut punir quelqu'vn du 
party que 1ay fuiuy, le malheur loit tombe fur ma 
tefte moinsvrileà l'Eftat,quefur celle de votre perfon- 
: ne; quevous expofez hi fouuent & {1 legerement poyr 





vhecaufe fiinjuite. Ie fçay Monfcioneu r,oue la vértua 
de la peine à fe tenir en répos,que ce génereux fan qui 
bout dedans vos veines vous pouile à entreprendre 
fans cefle de cencreufes actions ; mais contre voftté 
Partie, &contréce celebre Senat,quiatoufioursrendu 
& àvos Predecefleurs & à vous, tous les honneurs que 
méritent & voftre verru & voftre naïflance, contrece 
Peuple quia fait ant de feux dejoye,tant d'acclamariôs 
publiques, cat de fisnes de refioüiffances toutes les fois 
que vous triôphiez de nosennemis,que vous aués autät 
de fois vaincus, que vous es auez atraqués ; contre ce 
fuiut & déuor Clervé qui n’abandonnoit pointle coin 
des Autels pour implorer le fecours du Ciel , afin de 
vous prefcruer & forrifier vos armes, lors quevo® eftiés 
dans les hazards incetrains du combat. Voudriez-vous, 
Ôsrand Prince, détruire cette opulente Cite, le der- 
nier recours de nos Roys dansles affaires defe{pcrées, 
l'Efcolédes Vértus,la pépinicre des bôsef: prits, la mere 
de tant de foldats qui ont combatu fous vos eften- 
dards. V oudriez vous brûler voftre Patrie? Voudriez- 
vous que parlalicenceeffrenéc devos foldats cette orä- 
de Ville fuft pillec? À ymeriez ‘vous mieux quelebien 
devos Ciroyens tombaft dansles mains des À emas 
Pourriez-vous d'vn œilfec voir violer les fernmes & 
les filles , qui ontrant fait de vœux 8 de prieres pour la 
profperité devosarmes Voudriez-vo?voir profaner és 
brüfler ces Sainéts Temples, remplis de rant de:tro- 
‘phéés des defpoüilles desennemis, marque eternélle 
de vos viétoires? De fa ruine de Paris arriueroitlefac de 
toure la France; & qui y perdroit plus que vous mef- 
me Parñis peut-1l brûler, fans bruflerrien à vous La 
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Face peut celle perir 





fansencraifnéraiec@ roinerélle 
de'vos Maifons de phifances, de vos Chaftesux ; de 
vos bois, de vos Scigncürics | de yos Duchez, &de vos 
Principautez? Quand Paris fera ruiné parvous,& qu’on 
lira dans les Hiftoires qu'il a fé’ hôonnoré ‘de.véftre 
naiflance, on demandera aux ficclés aduerir où ef né 
ce grand Prince? dans Iclieu qu'il a brüflé luy=méfme. 
Dicu vous détourne de ces petnicieux deffeins | Dicu 
fafle perir ceux qui vous les confcillenr. Si quelque par 
ticulier a cfté f1 malheureux que de vous offencer, 
ayez pluftoft compañlion de fa mifere, qu'vn defir 
de vengeance pour le punir; Caroutte qu'il en pa- 
roift défia vne aflez orande par la ruine & le fac de 
tant de peuples ipnocens voifins de cette gran- 
de Cité, prenez garde Monfcigneur que vous n'at- 


‘ tiriez lire de Dieu fur vous, vous ne commandez 


pas, & peut-cftre ne fçauez vous pas tous les facrileges, 
les meurtres, les viclemens qui fe font par la foldatef 
que quieft dans vollre armée: Pour les bruflemens, ils 
ne vous peuuent cfre cachés , mais ie vous aflcure 
Môfcigneur, que de tout ce que vous voyez, & de tout 
ce que vous ne voyez-pas, de tout. ce Que Vous com- 
mandez ou necommandez pas, bref detourle mal qui 
fe commer dans les armées quicombattent fous voftre 
nom, vous enrendrez compte à Dieu, exact & iufte 


| vengeur de cescrimesabominables, qui crient perpe- 


tucllement vengeance deuantie Throfne de fa diuine 
Majeftéoû ie vais rendre compte, & où vous vien- 
drés à votre tour, car nul n’eneft exempt, & mef- 
me les teftes couronnées & pourprées y feront en 
Eftac ptiué: La ne fera pasle plus grand celuy quiau- 


en cemonde; maisceluy qui en aura mieux vlé, & 


quilesaura plus fidellement exercez. Que cecy vous 


souche lecœur,Môfeigneur, pélés à vous, vous eftes 
François, &eles heureux luccés qui onciufquesà pre- 
:fenc fecondé vosarmes, font croire que vous eftesné 
pour le faluc dela France ; & non pas pour fa ruine. 
… Quefilagrandeur devoftre courage ne vous peut 
donnerdu repos, fi les pluyes, lesneiges, les inon- 
dations, les gelées, & les autres incommoditez du 
| Cielque Dieu verfe fur nous,pour tefmoigner que 


cetie guerre luy eftdefagreable,ne peuuent retenir 


-voltre ardeur; files Allemans ontfaicla paix, ilnous 
refte encore des Ennemis en lralie, il nous enrefte 
en Efpagne,&nousen refte en Flandres:Reportez-y 


orand Prince vos armes victorieufes, allez-ycriom- 


€? , 


pherderechef,donnezla paix a voftre Patrie, & rou- 
res les armes leuées contre vous front employées 


our voltre feruice. Tous ces Ducs,cés Capitaines, | 


“ces {oldats vousfuiuront, & expoferont leurs biens 
& leurs vies pour le progrés de vosvictoires.le mour- 
rois fansresretfiie pouuoisy retourner auec vous ; & 
là mourir d'vne bleflure quicffaçaft la tache dé celle 
quejayreceu,& dont ie meurs auec regret, d'auoir 
{oüillé mon bras dansles entrailles demaPatrie, 
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